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Contenant les raifons, qui ont engagé S. M,
Catholique à faire la guerre à l'Empereur.
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adL à parû depuis peu un Ecrit,
qui a pour titre: MEMOIRE
pour l'Ambafadeur du Roy Catho-
lique à là Cour de la Grande

Brezagne contenant les raifons, qui ont en-
ragé A. Catholique à faire la Guerre à

Empereur. -S’it doit fervir-de Manifefte à
l’'Efpagne on peur dirt de f'erravoir gue-
res vû de femblable. Quand autrefois des
erands Princes fe font fait la guerre ils
ne croyoient pas pour cela leur être permis
d'avilir leur augufte dignité jufqu’au point
d'employer des termes que la bienféance
rend inconnus à ceux-mêmes, qui font d’un
sang beaucoup inferieur, Ce n’eft plus la
même chofe aujourdhui.’ On n’a qu’à lire
PEcrit, dont it s’agit, pour voir avec fur-
prife indignation jufqu’où la Cour d’E-

À 2 {pagne



RC 4 Mt{pagne porte fes excés. Faute d’avoir des bon-
nes raifons à alleguer on entaffe fauffetés fur
fauffetés, on les debite de la maniere du mon-
de la plus groffiere. Tout l’Ecrit n’eft qu'un
tiflu d’expreffions offenfantes d'injures
d’outrages &rde calomnies. Foible reffour-
ce pour colorer une guerre injufte s’il y
en eût jamais! À ces traits mêmes peut-on
ne pas reconnoître l’indignité du procedé de
la Cour d’Efpagne L’Efprit, qui l’anime
Et l'unique motif, qui l'engage à faire la
guerre à l'Empereur Motif, au’elle n’a
garde de produire aux yeux du public, mais
qui ne fe découvre .»-que trop, par le peu
de foin, qu’glle a de‘{ tenir aux bornes
vréfcrites par la bienséance la moderation.
Il eft difficile de perfiader, que pour un
prétendu retardement des ordres de l’Em-
pereur y ;pour un Courrier arrêté par des
vents contraires fans-qu’il y aille de fà fau-
te, on s’oublie en Efpagne jufqu’au point
d’imputer à ce Prince une extravagante fui-
te d’outrages, des defféins énormes une fita
reur tnfatiable du Pouvoir faprême, de lui
faire tant d’autres réproches de la même na-
ture, qu’on a honte de répeter. Voilà ces
pendant le précis du Manifefte du Roy d’E-

{pagne. On n'ofe, on ne peut pas nier,
que l'Empereur a eu la condefcendance ex-

trême



sk (5 RHtrême de fe prêter à tout ce que publique-
ment on a parû fouhaiter pour l’Infant Don
Carlos. On fe plaint donc qu’il l’a fait
trop tard. On impute à la Cour de. Vien-
ne des délais eiudiés, c’eft à quoi après
une declamation très indécente contre les pré-
tendus outræges infultes violentes pro-
cedures de l'Empereur fe reduifent enfin
les, plaintes de S. M. Catholique.

Les affaires de Pologne qu’on met à
la tète des raifohs qu’on a ‘trouvé bon de
publier, ne faifoient ni directement ni in-
diretement l’obfet de l’accommodement
qui fe traitoit par la mediation du Roy de
la Grande Bretagne. Jamais il n’en a été
parlé ni d'une part ni d'autre. La Cour Im-
periale. ne balance pas de s’en rapporter au
témoignage-des-Nfiniftres"Angtois; il ne
Jui féra pas difficile de mettre dans tout fon
jour, pourquoi les prétendus griefs com-
muns des Princes de la Maïfon de Bourbon,
ont touché {fi tard le Roy d'Efpagne.  Sta-
nislas attaché par un lien fi êtroit À cette Au-
gufle Maïfon dont le Roy Catholique eff une
des principales branches ne lui paroifloit pas
au commencement #7 Prince y refpeétable,
qu’il n’eût pû fonger à faire tomber la pre-
ference [ur un autre Candidat; on fgait,

A 3 que
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que peu après la mort du feu Roi Augufte,
la Cour d’Efpagne authorifa le Pere Arcelli
Theatin, à briguer la Couronne de Pologne
pour l’Infant Don Carlos.

Les faits, qui fuivent dans le Manife-
fte du Roy d'Efpagne, quoi que rapportés
d’une maniere très eloignée de la vVerité,
font anterieurs au Traité du 22. Juillet 1731,

à tant d’autres engagemens, qui y ont du
rapport. Cette circonftance n’empêche pas
la Cour d’Efpagne d’y avoir recours pour
juitifier rupture, à l'exemple du Roi de
Sardaigne, elle cherche à fuppléer au defaut
des plaintes réelles par l’Enumeration des dif-
ferens, qui ont été terminés ci-devant par
les Traites les plus folemnels. Il ne faut pas
en être furpris; ‘cette Cour n’a pas. contracté
l’habitude de faire des ‘Traités pour les ae-
complir, mais ellé ne les fait que pour cou-
vrir fes veritables veuës, pour épier'une
occation. d'autant plus favorable à les en-
fraindre.

Ce n’eft pas la le tout. L’emporte-
ment de la Cour d’Efpagne va plus loin en-
core, Elle ne inénage pas l’honneur d’une
Princeflé alliée de fi près à Leurs Majettés
Catholiques. On la comble, auifi-bien que

la
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la Cour Imperiale d’imputations les plus in-
juriéufes. La grofeffe de la Duchefle Doüai-
tiere Henriette étoit non feulement poffible,
mais après toutes les marques, qui en pa-
roiffoient, très-croyable. La Cour Imperia-
le n’ômit rien pour s'éclaircir de la verité,
conformement aux regles, que les loix pre-
fcrivent en des pareilles occurrences. Tou-
tes ces providences furent communiquées
au Duc de Liria La Cour d’Efpagne en
parût contente. Cependant on réproche au-
jourdhui à j’Empereur, d’avoir fait joüer
Jur le theatre du monde avec grand ftandale
æne fcêéne des plus fabuleufès honteufès.
Mais n’eft-il pas étonnant, ‘qu’on fait des
téproches fi outgés à la Cour de Vienne pour
n'avoir pas été plus clair-voyante de loin,
que la Mere de la Reine d’Kfpagne--ne- l’a
été fur les Iieux, même après avoir affitté à
l’a&te de vifitation conjointement avec les
Medecins, Chirurgiens, fages femmes, dont
On lui avoit laifsé le choix?

Enfin quelque foin que la Cour d’E-
fpagne ait eù de faire-‘naître des nouvelles
contéftations, à :méfüre qu’on finiffoit les
anciennes, à’ mefuré que l’Empereur fe
montroit également complaifant pour Leurs
Majeftés Catholiques indulgent -pour

l'In-
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l’Infant Don Carlos y elle n’a pû éviter,
qu’il ne lui reftât tout le tort le blèime
de ce que la negociation amiable a été rome
puë, les efperances d'un accommodement
des plus honoräbles, avantageux pour
l’Infant, entierement évanoûies.  L’Empe-
reur a agréé le projet du 21. Juillet 1733.
longtems avant que le Comte Montijo /àr-
pris 6’ irrité, à ce qu’on dit, du procedé du
Comte Kinski, fit obligé de déclarer, qu’il
rompoit toute megociation. L’ Ambaffadeur
de l’Empereur a offert de le figner purement

fimplement, fans que le Comte Montiia
fut encore  férpris 65* ivrité' d'une telle offre
jusqu’au point de faire ladite declaration:
Le Minittre Efpagnol fe dqutoit bien, que
puis-que la gapture ‘de da:Frarice: -de-{on
allié, le Roi dé'Sardaigne, avoit éclaté dans
cet intervalle, la Reine d’Efpagne voudroit
profiter. d’une ‘occafion {fi favorable à fes
veües, veuËs qui“ne tendent qu’à aggrandir
fon fils, à ques prix ou par quélle voyé, ‘que
ce puiffe être. Il refufa donc de figner de
forr côté le projet, dont il s’agiffoit; mais il
colora ce refiis par- la. néceffité, où il. étoit
d’attendre‘des. -nouveaux ordres de fa Gour,

après l’evénement dent ‘toute l’Europe
a été frappée, ces ordres-ne tarderent pas de
venir tels que Montijo f'les étoit imiagis

nés
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nés. Si le Roy de Sardaigne par un proce-
dé, qu'on peut à jufte titre nommer ex#ra-
vagant &5 énorme, avoit plûtôt confenti à
fubir le joug des deux branches de le Mai-
fon de Bourbon, les conferences de Londres
n’auroient pas tant durées. Dans le doute,
où l’on en étoit en Efpagne, on trouva à
propos de les faire traîner, de forte que lors
qu'on étoit déja d'accord fur le contenu du
projet du 21. Juillet, on fit naître un inci-
dent für la forme, fous laquelle il devoit pa-
roître La Cour Imperiale ignoroit cet inci-
dent, n’avoit pas le don de le prévoir,
mais dès qu’elle en fut informée, elle donna
les ordres au Comte Kinski de conformer
en tout au goût du Comte Montijo. C'’étoit
trop tard puts-que la guérre avoit éclaté
dans cet intervalle quoi-que le Courrier, que-
l’'Ambaffadeur d'Efpagne-avoit dépeché pour
le même fujet, ne fut pas encore de retour,
ni par confequent la negociation declarée
rompüe.

Ces remarques generales fuffiroient
pour convaincre le monde impartial, fur
tout ceux, qui font au fait des affaires, du
néant des pretextes frivoles, dont l’Efpagne
s’éfforce en vain de couvrir l’injuftice de la
guerre, qu'elle fait à l'Empereur. Mais

B com-
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comme plus on:eft inftruit du détail'des ne-
gociations, qui l’ont precedé, plus la mo-
deration, la complaifance, 1’ indulgence
de ce Prince éclatent, plus les veritables
vûës de la Cour d’Efpagne. fe découvrent
On a crû ne poûvoir mieux faire que d’op-
pofer à la declamation injurieufe de l’Efpagne
un recit fimple, fidele des faits, qui y
ont du rapport.

Tout le monde fait, que pendant que
l’Empereur étoit occupé en 1717. à la. guer-
re contre les T'wrcs, pour fauver l’Italie du
danger, dont élle étoit menacée, le Roy Ca-
tholique choifit ce tems pour l’attaquer.
Les Roys de la Grande Bretagne, de Fran-
ce employerent leurs boñs offices-pour réta-

“blir la tranquillité publique, pour la ren-
dre plus durable. L’Empereur facrifia à l’a-
mour de la paix fes juftes droits fur la Mo-
narchie d'Efpagne. En revanche les Etats
qu'il poffedoit, fur tout ceux d’Italie, fu-
rent garantis à lui à fes Succefleurs de la
maniere du monde la plus folemnelle. La
premiere idée du Plan, qu'on forma alors
pour afsûrer l'equilibré en Europe, étoit fon-
dée fur le principe, que l'Empereur pourroit
auffi peu avoir un pied en Efpagne que le

è 2° Roy
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Roy d’Efpagne en pourroit avoir un en Îta-
lie On parût dans la fuite perdre de vûë ce
même principe lors-qu’il s’agiffoit de déter-
miner à qui les Etats de T'ofcane de Par-
me devoient écheoir un jour. L'Empereur
en repréfenta les conféquences, pour le
tranquillifer fur {es juftes craintes, on eût
foin de tâcher de prévenir, autant que cela
fe pouvoit faire par des Traités, la part que le
Roi Catholique fes Succefleurs pourroient
vouloir prendre aux affaires de Tofcane de
Parme. L'Infant, à qui ces riches heritages
étoient deftinés, devoit être emancipé de la
puiffance paternelle: aucun Roi d’Efpagne ne
pouvoit en être le tuteur: il devoit ceder au
futur heritier de Tofcane le peu, qui lui re-
ftoit en Italie. Les Etats de ce Prince étoient
declarés fiefs maféulins de l’Empire 3; ils
ne pouvoient jamais être pôffedés par celui,
Qui porteroit la Couronne d’Efpagne. En-
fin il fût expreffement ftipulé, que fi S, M.
Catholique ne vouloit pas fe conformer à
ces arrangemens, les Princes contractans di-
fpoferotent autrement des Etats en queftion:
S. M, Catholique ne jugea pas à propos de
rejetter une offre fi avantageuft à fa defcen-
dance Royale. Elle foufcrivit en 1720. à
toutes les claufes, conditions, qui y fu-
tent jointes, l’Europe n'’auroit pas fenti

B 2 tant
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tant de -troubles, fi en Efpagne on avoit êté
auffi fidéle à les remplir, qu’on a été fécond-
en promeffes à cet égard. Mais ce que l’'Em-
pereur dés longtems avoit prévû, ne {fe veri-
fie aujourdhui que trop. Toutes ces claufes

conditions ‘n étoient’ que des digues trop
foibles pour arrêter l'ambition demefurée de
la Reine d’Efpagne. Elle éclata prefque auf-
fitôt, qu'elle vit fon fils en poffeffion d'une
partie des Etats qui lui étoient deftinés.
La conduite de l'Empereur étoit très-differen-
te. Ce Prince toûjours attentif à executer de
bonne foy les promefles une fois données fit
tous fes efforts pour obtenir le confentement
de l’Empire à ce, qui avoit été ftipulé par

ces titres 1. cinquiême Article de la Quadruple- Al-
d'invefiture liance. 1] fit expedier enfuite les Lettres
fmimr- d'Inveftiture eventuelle, où on eut foin d’in-
msN.1- {erer les devoirs auxquels l’Infant Don

Carlos en qualité de Vafal de l’Empire s’en-
gageoit.

Ces Lettres d’inveftiture eventuelle fu-
rent acceptées par les Miniftres Plenipoten-

fais nu" tiaires d'Efpagne au Congres de Cambray-

N 2
imprimées Par des Reverfailles datées à Madrid le 28.

Fevrier 1724. le Roy Catholique s'obligea
ces tant en fon nom, quau nom de l’Infant,

de garantie
font impri- de fes Succefleurs à en accomplir religieufe-
més N 3

a ment



ni C 13 ésment toute la teneur, ce même accom-
pliffement fut de nouveau. garanti par les
Rois de la Grande Bretagne de France.
Enr725. le Traité de Paix avec S. M, Cathol.
fût conclû à Vienne. Les claufes de l’Arti-
cle V. de la Quadruple Alliance, celles-des
Lettres d’Invettiture eventuelle y furent repe-
tées confirmées. La Cour d'Efpagne en
parût fi contente, que la plus grande partie
de l’Europe prit ombrage de l’union étroite,
qui la fioit à l'Empereur. Ce fut dans le
tems que cette étroite union fubliftoit en-
tre les deux Cours, qu'on regla ce aui fe de-
Voit faire à l’ouverture. des Succeiffions de
Tofcane, de Parme, pour mettre l’Ih-
fant dans la poffeffion des Etats, qui les com-
pofent. Le Plein-pouvoir pour le Commif Ce Pleix-

pouvoir effaire Imperial en Italie, &'le Mandatum ad imprime
Subditos Hetruriæe furent-dreffés en conformis Ÿs-
té de l’Article V.de la Quadruple Alliance
du Refultat de la Diéte de l'Empire
des Lettres d’Inveftiture éventuelle, citées ci-
deffus. Il ne refta plus qu’une feule difficul-
té à léver. Le feu Grand Duc. Cofme par
un Décret emané en 1713. infinué au
Senat de Florence, avoit’ prétendû difpofer
de fes Etats en faveur de l’Electrice Douai-
riere Palatine, en cas que la Famille mâle de
Medicis vint à s’éteindre. Le principe er-

B 3 roné

Ce Man-

z ê



Ce Dêcre
ce Refèri

Sont impri-
mé N 7,

8

SR OC 14 KX-
roné de la prétenduë entiere liberté de :Flo-
rence fur lequel étoit fondé ledit Décret,

“étoit dire&tement contraire à l’efprit à
la Lettre du cinquieme Article de la Qua-
druple Alliance. On prit donc le parti de
le declarer nul, &:.de {faire ‘des: defentes relav
tives à la caffation de ce Décret tant au Se-
nat de Florence comme à l’Electrice Dotüai-
riere Palatine.… T'outes ces mefnres furent re-
glées avec le Duc'de Bournonville en 1728.,

Pl Empereur en fut remercié au nom de
Leurs Majeftés Catholiques. Les affaires chan-
gerent de face l’année d'après; l'Empereur
refufa de fe prêter à des demandes, .qui-n’é-
toient pas conformes aux ’Traîtés c’eft à
dire de laifler introduire des garnifons Efpa-
gnoles au lieu des neutres, dont on. étoit
convenû par la Quadruple Alliance: com-
me la Reine d’Efpagne ne croyoit pas la
Cour Imperiale difposée à entrer dans toutes
fes vûës de quelle nature qu’elles fuflent,
elle fe détermina à rompre tous les engage-
mens, qui avoient êté contractés entre les
deux Cours. ’Fout d’un coup le Marquis de
la Paz le delara au Comte de Kônigsegg on
croyoit qu’une telle démarche fuffifoit pour
anéantir les Traîtés les plusfolemnels. Et voi-
là comme on s’embarrafle peu en Efpagne des
promefles, qu'on y fait. Le ’Fraité de Se-

ville
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ville "fut coriclû peu après. L’Empereur
réfolût de s’oppofer à fon execution. Il fit
marcher une forte Armée en Italie. Mais
On ne jugea pas -à propos de tenter alors l’in-
troduétion des. Garnifons Efpagnoles. Sur
ces entrefaites commencerent les Negocia-
tions amiables, qui furent heureufement ter«
minées .par le Traité du 16.- Mars 1731.
Avant que cé Traité fût conclû avec la Grans
de Bretagne, le Duc de Liria arriva à Vien-
ne. Le cas, où la Cour Imperiale fe trou-
voit alors, étoit afséz fingulier. Il ne tenoit
qu’à elle d’eviter les Garniôns/ Efpagnoles
en fe ptétant aux: propofitions du Duc de
Liria aux infinuations de la Cour de Fran-
ce, elle y confentit fur les inftances, qui
lui en furent faites par S. M. Britannique.
Elle ne le fit pourtant.pas: fàos y. être. derer-
Mince par des fortes raifons.

L’experience l’avoit convaincüe du
peu de fond, qu'il y. avoit à faire fur les
promeftes. de la Cour d’Efpagne. Elle croioit
fa liaifon avec les deux Puiffances Mari-
times necéflaire :aushieis à da liberté de
toute l’Europe; qui de tout tems a fait le
principal Objet-des. efforts, fouhaits de
l'Empereur, de fon-Arigufte Maifon. Et
quoi qu’ elle prévié.:toutes.. les. “fuites d’un

chan-
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changement fi important fait à la Quadru-
ple Alliance, ‘elle>fe répofa. tellement fur la:
bonne foy.des: deux Puiffances Maritimes;
qu’ellé aiïa mieux s’y'prêtér en fe les atta--
chant, que d’en être: aûitte en prenant Une:
route contraires Elle fit plus: EHée mit l’An-»
gleterre en état de remplir, fans coup ferir,
tous les engagemens. du Traité de Seville.
Mais elle ne le fit qu’en fe ftipulant recipro-.
quement les garanties les plus fortes pour. la
sûreté des Etats hereditaires de l'Empereur;
garanties dont-elle reclame aujourdhui l’ac-
compliffement fidéle, dans l’ entiere confian-:
ce, où ellé eft, qu’après tant: de facrifices
faits de-fà part. au repos public, au defir
de voir le fyfteme de l’Europe fur un pied
fôlide permahent, le fruit qu'etle en attend,

Cette De-esrationre. Ti€ pourta-pas lui‘manquer. On n’a qu’à
mm. lire ta Declaration donnée fur les Garnifons
dam krrai- Efpagnoles par le Miniftre Britannique,
7é du 223Jwiles17a1, ädopteé par. Meif. les Etats Generaux dans
ant leur Acte d'acceifion, pour être pleinement
fon de Mfs, convaincû, que la confiance, qu'on vient de
les Ezats Ge- dire a été l’unique motif qui a determinémeranx eff 5 9 yimprimé} Empereur fur le choix qu’it ävoit à faire.
N. 9.

La Cour d’Efpagne voyant fes. efperan-
ces fruftrées prit le. parti de diffimuler,
elle feignit de vouloir adopter ce, qui à cet

égard



ma. 17 3X5se
T

égard avoit été ftipule, promi par S. M.
Britannique. Empereur étoit alors bien
armé en Îtaliee Ses Troupes étoient dans
Parme Plaifance, -il n’auroit pas été
aisé de lesen deloger. On vint donc à la con-
clufion du Traité du 22. Juillet 1731. Mais
on ne fût pas longtems à s'appercevoir, que
le nombre des Traités n’arrêteroit gueres la
Cour d’Efpagne, que pour avoir multiplié
fes engagemens, on n'aura pas une meilleure
foy à attendre de fa part à l’avenir, que l’on
en avoit éprouvé par le pañsé. ‘’Trois jours
après la fignature du 'Traité de Vienne, lePere Afcanio en figna un autre à Florence,
nullement combinable avec le premier. On
fit fentir la contrarieté, qu’il y avoit entre
l’un l’autre, par les Remarques, qui fu-
rent .communiqueés tant au Duc de Liria
qu’à Monffr. de Robinfon. La verité étoit
trop palpable pour n'être pas reconnüe. Le
Duc de Liria conjointement avec le Minittre
Anglois figna la Declaration drefsée pour re-
Ctifier la Convention de Florence, le Roy
Catholique modifia la ‘ratification de cette
même Convention dans le même tems qu’il
ratifia purement fimplement ce, qui avoit
été conclû à Vienne. Tout ceci fit renaître
les efperances ‘d’un repos plus durable. La
Cour Imperiale fût donc toute occupée à

C met-

La Con-
vention de
Florence fe
trouve im
priméeN 10,

Ces Remare
ques font ire
primées

Nair.
Cette De-

claration ef
ianprimée
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mettre de bonne foy en execution ce, que.
difpofoient les Traités On communiqua au
Duc de Liria les lumieres, qui lui man-
quoient au fujet de la ‘feudalité, qui s’y

L' infra. ttouvoit établie. Le projet de l’ Acte d’E.
ment d'« mancipation:fût dréfsé à Vienne,  S. M. Ca-
mancipation«mpimé tholique l'agréa, le figna, L'Empereur
N 13. nomma enfuite les Tutéurs; il eût encore

en ceci égard aux fouhaits de Leurs Majeités
r 4 d Catholiques. Le Grand Duc de T'ofcane

Accefion duGrand Duc @VOit accedé au Traité du 22. Juillet 1731.
éi imrmé Il fut donc joint à la Ducheffe Dorothée me-
N.14. re de la Reiné d’ Efpagne. Le Turorium fût

LeTuto- expedié, le ferment de T'utele prêté, pat
riumferment prt- des reverfailles exhibées au nom des Tuteurs,

par lesTwews, 6 ils .s’obligeoient à l’obfervation exacte. des

Saille:
des severe Traités, des Inveftitures. La Cour d’E-
ent donntes, {pagne n'a eu garde de foutenir alors, com-

font impri-mées N,15, Me elle fait à prefent, que les Traités, les
Inve/litures n° exipeoient point toutes ces de-
marches. Elle reconnût le contraire n’al-
la pas {i loin, que de vouloir decider fur ce,
que le ftyle de la Cour Feodale, l’ufage,
les Conftitutions de l'Empire. prefcrivent.
On proceda donc à dreffer l’Edit, qui devoit
être publié pour mettre l’Infant, où plûtôt
fes T'uteurs en poffeffRion( des Etats qui lui
étoient échüs. Mais pendant qu'on
étoit occupé à le dreffer l'Empereur fût ex-

tre-
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tremement furpris d'apprendre, -que le nom-
bre des troupes Efpagnoles nouvellement de-
barquées excedoit çelui, qui avoit êté fti-
pulé par les Traités. On fit là-deffus des re-
prefentations tant au Duc de Liria qu’à Mfr.
de Robinfon, fur les affûrances, que ces
Miniftres donnoient qu'on renvoieroit en
Efpagne ce, qu’il y en auroit de trop, on
envoya les ordres au Comte de Stampa pour
l’evacuation des Duchés de Parme de
Plaifance. On n’attacha aucune condition
à ces ordres, horfmis celle, qui étoit claire-
ment exprimée dans les Traités à favoir,
que le nombre des Troupes Efpagnoles ne
devoit pas exceder celui de fix mille, que
l’Infant ne devoit reconnoître d’autre Sei-
gneur fuprème, que l'Empereur. Voilà le
précis des ordres envoyés au Comte de Stam-
pa, qui ne furent nuilemeñt cachés, n1 au
Duc de Liria, ni à Mfr. de Robinfon. Tout
ce, qui eft dit fur cet Article dans le Mani-
fette d’Efpagne, eft abfolument faux, on
n’a pas fi mauvaife opinion du caractere du
Duc de Liria pour fe perfuader, qu'il ofera
foûtenir ce, que fa Cour avance.  L’ Acte
qu’on lui avoit proposé de figner eft une
preuve évidente que la Cour Imperiale ne
prétendoit pas infifter fur tout ce, que le
Marquis de Monteleon a foufcrit, ni retar-
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der fous ce pretexte l'evacuation de Parme

de Plaifance. Il eft vray, que puis-que
felon les Traités, fix mille Efpagnols de-
voient fuffire, pour afsûrer à l'Infant Don
Carlos l’une l’autre fucceffion, qui lui
étoit deftinée, ce nombre paroiffoit exceffif,
pour en afsûrer une feule, après qu'il fe trou-
veroit déja en paifible pofleffion de l’autre.
C’ eft dans ce fens, qu'on en a parlé aux Mi-
niftres de Leurs M. B. Catholique, qui
étoient à Vienne, c’eft dans ce fens, qu’on
a ordonné au Comte de Stampa d'en parler
au Marquis de Monteleon. Mais quelque
fondé, qu'on fût à le prétendre, l’Empereur
n’a pas voulü, qu’à caufe de ce point, l’exe-
cution des ’Traités fût moins prompte. Et
les ordres du Comte Stampa portoient très-
expreffément, qu’il devoit fe contenter à le
repréfenter au Marquis de Monteleon, mais
fans en rien exiger comme une condition préa-
lable, fans 'differer un feul jour l’évacua-
tion de Parme, de Plaifance. Le Comte
de Stampa n’eût pas beaucoup de peine à
faire comprendre au Minifttre Efpagnol,
l’equité de ce, qu'il lui repréfentoit. Ce
Miniftre la comprit für le champ, il s’offrit

rations font de donner des Declarations conformes à {es
imprimés {entimens, il les donna en effet: de forte,N.18.

que tout le crime, qu'on pourroit en vou-

n loir
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loir faire au Comte Stampa, où à la Cour
de Vienne, feroit, que le premier à l’infçu de
fa Cour n'a pas refusé ce, que le Marquis
de Monteleon a eû fi peu de repugnance à
lui offrit Excellent motif pour rompre la
Paix tant de fois renouvellée! pour crier à
l’infulte, pour fe plaindre de honneur de
l?’Infant outravé, de celui de M. Catholique
griévement omrensé, &5 des procedés fubrepti-æ

ces cachés avec foin, frauduleufement. A-
t'on jamais entendû des plaintes plus étran-
ges: Le Duc de Liria rie s'attendoit pas, que
fa Cour condamneroit la.conduite du Mar-
quis de Monteleon; au contraire il. crût,
auffi bien que la Cout Imperiale, qu’après
ce qui s'étoit pafsé à Parme, il n'étoit plus
befoin de figner l’'Ac&te, qu'on lui avoit de-
Mmandé peu auparavant, ce ne fût, qu'au
-MoOis de Fevrier oc 1 An. Rojaci
mença à fe plaindre des Declarations du Mar-
quis de Monteleon. Mais ces plaintes ne
furent pas alors telles, qu’on les publie au-
jourdhui. On n’avoit aucun lieu d’en infe-
rer, que l’Efpagne dût afsûrer un jour, qu’elle
avoit fait connoître à l’Empereur le fentt-
ment que devoit prodnire'en elle un traite
ment fi inoüi &5 qu'elle avoit inflruit toute

JEurope de fes jufles fijéts- de. plaintes. Les
difrours du ‘Duc de Liria fes- Memoires

C 3 étoiéntLan
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étoient. beaucoup plus doux, amiables.
{ls ne refpiroient, que l'extrême defir de leurs
Majeftés Catholiques de refferrer de plus en
plus l’union la plus étroite entre les deux
Cours, de la rendre indiffoluble à jamais.
Mais”quelle ne ‘doit être la furprife de la
Cour Imperiale de voir, qu'après les paroe
les, qu’on vient de citer, on y ajoûte dans
le Manifefte d’Efpagne, de n'avoir jamais

PÈ avoir aucune réponfè, malgré Jes inflances
des plus vives, que tout ce, qu'on avoît
PA obtenir d’un mépris fi marqué, avoit Êté un
défilement fimulé de la part de la Cour de
Vienne... Le Duc de Liria avoit fur ce füjet
écrit un billet au Prince -Eugene de Savoye

ra x.2%]1e 6 May 1732. la réponfe à ce billet lui
fût remife avant ‘le, depart de l’Empereur
pour Prague. Cette réponie contenoit. tout
ce, que la Cour d’Efpagne pouvoit raifon-
nablement fouhaiter du depuis on n’a plus
fait la moindre inftance pour que le nome
bre de fix mille Efpagnols fût diminué mar-
que certaine combien la complaifance de la
Cour Imperiale'a été peu fimulée.

Dans le même tems que tout ceci fe
paffa. au füjet des Declarations du Marquis
de Monteleon le Duc de Liria follicita la
difpente d'âge pour l'Infant Don' Carlos,

il don-
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il donna h'entendre, que:$. M Catholique
étoit ‘très-portée à entrer’ dans un nouveau
Traité avec l'Empereur. Ce Prince refolut
de la donner pourvû que l’Inveftiture aétuel-
le fût prife préalablement par les Tuteurs,
fur les inftances reiterées du Duc de Liria
on lui communiqua' l’ébauche. du Traité,  L'élencte

ré efque la Cour. Imperiale offroit de conclure imprimée
Ebauche «qui étoit touté tiré de“telui.du 30, Ÿ 21
Avril l’An 1725. excepté qu'on n’y faifoit
nulle mention de la garantie de l'ordre de
Succeffion établi dans l’'Augufte Maifon
d'Autriche. Jufau’à ce tems l’Empereur ne
reçût que des alfürarices für affûrances-de la
Vraie fincere amitié de leurs Majeftés
Catholiques combien Elles fouhaitoient
de voir bien affermie l’hafmonie la plus par-
faite entre les deux Courss mais du. depuis
les chofes changérent entierement de face.
L’ébauche du ’Fraité deplût fi fort à la Cour
d’Efpagne, qu'elle n’a jamais daigné y faire
réponfe c’eft à la‘ communication de
cet ébauche, qu'on doit fixer l’Epoque des
plaintes des réproches, qui ont fuccedé
de fi près aux affûrances les plus amiables
Pacifiques. On laiffe à déviner au Lecteur
-<e qui pourroit en être la caufe.

Peu



WaR6 C 24 D Ve
Peu après la Cour Impertâle apprit ce

qui s’étoit paffé à Florence le jour de S. Jean
Baptifte 1732. à l’occafion de l'Hommage,
quon a coûtume d’y renouveller tous les
ans.  ‘Cette.demarche renfermoit toutes les
irregularités de la Convention de Florence
étant fondée für les mêmes principes fup-
pofitions erronées. L'Empereur s'addreffa
d’abord à S.'M, Britannique, afin que par
l’interpofition de fes bons offices ce qu'il y
avoit d’irregulier dans ce procedé, fût recti-
fié On expofa le fait, dont il s’agifloit dans

&mmi-Un Memoire raifonné. Ce memoire fût‘ens
Te gere voyé à Milord Harrington ‘parle Comte

Philippe Kinski, Mir. de Keene fût char-
Le rere- oé de faire là-deflus des repréfentations con-

J 81" deen À 10715M. Ken. Venables aux Miniftres de-S. M. Catholique.
Leu mes Il le‘fit, il ne reçut qu’une réponte peu

4 Lx fatisfaifante du Marquis de la Paz. L'Empereur
quis la N€ pouvoit pas fe difpenfer de demander l’avis
Ma xX.2% du Conifeil Imperial Aulique fur «une matie-

re qui étoit entierement de fon .reflort. Ce
Confeil-dorina fon avis, en confèquence

csquarré de cet avis, on fit expedier quatre dépêches
sbrimes “fur lé modele’ de celles, qui furent citées ci-
Nas. .deflus, drefsées én°1738. à la requifition

de Monfr. le Duc de Bournonville:  L’Em-
pereur eût la bonté de les faire communiquer
tant au Duc de Liria, qu'à Monfr. de Ro-

binfon,
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binfon dé les aécompagner d’une note
pour le premier, qui renfermoit les éclaircif-
femens neceflaires für ce füjet. En meme
tems, qu’on redreffà par deux de ces depè-
ches les irregülarités pafsées, on eût foin d’ob-
vier aux objections, plaintes de la Cour
d’Efpagne en indiquant preparant d’
avance par les deux autres la feule voye le-
gitime par laquelle l'Enfant Don Carlos
comme nouveau Vaffal pouvoit être mis en
pofleffion des états, qui devoient encore lui
tomber en partage, 707 ex pacño, provi-
dentia Majorum, mais en. vertu d’une nou-
velle conceffion fondée fur le Traité de la
Quadruple Alliance. On fit voir, auel
étoit en tout ceci l’unique but de S. M. I.

que dès qu'elle auroit mis à eouvert
‘fés droits fupremes ceux de l’ Empire, El-
le'étoit prête difpofée à apporter dans tout
le refte toute la facilité, qui n’y feroit pas
contraire. En un mot, /es deux referits in-

Jnrieux dont parle le. Manidfefte d’Efpagne fu-
rent conçûs en des termes plus refurés que
ceux que Mfr. le Duc de Bournonville avoit
{follicités en 1728., pour l’expedition des-
quels il avoit témoigné à l’Empereur la re-
connoiffince de Leurs Majeftés Catholiques.
On n'a qu’à comparer les Uns aux autres
pour enetre conYaincû. Mais c’eft au’en

D Éfpa-



Ham C 26 Men
Efpagne les mêmes chofes font .envifagées
differemment d’un jour à l'autre. On crie au-
jourdhui à l’ injure pour ce, qu’on avoit de-
firé ci-devant. On y eft aufli peu retenû à
changer de fentiment, qu’à s'éloigner des
Traités. Plus l'Empereur employoit de dou-
ceur, de moderation, plus le Miniftre d’
Efpacr.e s'énonçoit en des termes peu con-
venables.  S. M. B. fit communiquer à la
Cour Imperiale tant les repréfentations de
Mfr. de Keene, que la réponfe du Marquis

Cememoi- de la Paz furquoi on .rémit à Mfr. de Ro-
mat" binfon le memoire du 5. Decembre de la

mème’ année.

Quelque peu de fuccés .qu’euffent eu
les repréfentations de Mfr. de Keene, S. M. B.
ne difcontinua pas, d'employer fes offices,
fes foins les-plus efficaces pour applanir tou-

Le memoi-re deMfr.Ro- tes les difficultés Elle fit infinuer un nou-
binfon 443$ ÿeau Moyen d’accommodement par le memoi-
Janvier1733. #im- re, Que préfenta Mfr. de Robinfon le 18. Jan-
Pr mé N, 28.la réon- Vier 1733. L’ Empereur fe conforma entiere-

pa ment aux fouhaits de S. M, B. Il le fit cons
31. à» nt noître à Mfr, de Robinfon par la réponfe du 31.

29.
me mo Ÿ Janvier à laquelle étoit joint le projét de la

Ce po: démande, qui devoit être-faite au nom de
Fjeimprint Infant pour le titre de Grand Prince de Tof

N.30. 4»reuteN.31. Cane 5 Projet, qui comparé avec. la. requête

que
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que l’ Agent des ’Tüteurs de I’ Infant s’étoit
efforcé de faire goûter au Confeil Imperial
Aulique, paroifloit devoir être infiniment plus
dugoût de Leurs Majettés Catholiques,excepté
qu’on n’y declamoit pas contre ceux, qu’on
fuppofoit vouloir animer la Cour de Vienne
contre celle de Seville, Le Roy de la Grande
Bretagne parût charmé de la condefcendance
extrème de l’ Empereur, Il le donna à connoî-
tre par les infinuations faites au Comte de
Montijo au mois de Mars de la même année.
Mais tandis, qu'on cherchoit les moyens de
terminer les differens furvenus au füjet de la
prife d’Inveftiture., du tître de Grand Prince
de Tofcane, de ce, qui s'étoit pafsé en 1732,
à l’occafion du renouvellement annuel de P’
Hommage à Florence; la Cour.d’Efpagne eût
foin de faire naître des nouvelles difputes. Elle
fe plaignit 9æ’ on déféndoit aux Feudataires
de Parme de rendre Hommage aux Tuteurs
de Infant; qu'on empechoit l’extradition des
Fiefs du Royanme de-Naples au’ on 5 attri-
buoit la fouveraineté de Isle dé Ponsa; 65 qu’
on empiétoit fur les limites ES les Juris=
diétions de Infant Don Carlos. Mfr, le Com-
te Montijo en prit occafion de préfenter un fe-
cond memoire au Miniftere Anglois le 6. Jan-

Ce mamois
re eff imprie
mé N, 34

61 “nn4 repovier 1733. auquel il fût repondû le 16. dU MËs 5 audir me-
noire N, 38»me mois, &.S, M. B. fit connoître à la Cour

D 2 Im-
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Imperiale, qu'elle fouhaitoit d’avoir aüù plü-
tôt les informations meceffaires fur tous les
points, qu’ on vient de rapporter. Rien n’
étoit plus aisé, que de donner à S. M. B, les
informations qu’elle .demandoit. Perfonne
n’auroit fans dôâite pû-trouver à rédire fi les
Feudataires de Parme {ujets de l'Empereur
avoient differé à prêter le ferment de Vaifalla-
ge jusqu’ à ce que les T'uteurs de l’Infant
euflent rendû en fon nom l’Hommage, qu’il
devoit lui-même à l’ Empereur, D'ailleurs
on avoit changé à Parme la formule du Ser-
ment d’une maniere à reffembler plûtôt à
un Hommage. qu'à un fimple Serment de
Vaffallage. L''Hoinmage n° étoit dû à l’ Infant
que de fes fujets, non des fujets de l’ Em-
pereur qui pour des Fiefs ,qui rélevoient des
Ducs de Parme, ‘n’étoient que des fimples
Feudataires. Voilà l’ünique raifon qui les
a rétenus peu de tems à s’aquiter de leur de-
voir, On fe contenta enfuite :àÀ Parme de
ce. qui avoit été ufité ci-devant lesdits
Feudataires prêterent le ferment qu'on en
exigeoit, même avant que les plaintes du
Comte Montijo fuflent connuës à Vienne,
C’eftce, qu’ on a repondû à.Mfr. de Robin-
fon fur ce fujet avec offre que fi l’on indi-
Quoit quelqu'un, qui ne l’eut pas fait enco-
re, l'Empereur l’y obligeroit, pourvû qu’

on
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on h’en'exibeât plus: queiderqéûtiyne En
pouvoit-- où fonhaiter d’ ayantagé 1bes offres
furent fouvent repetées tarit de bouëhe que
par écrit 5 durant: tout :de terms qu'on a
employe inutilement: ah aceommedement
amiable on n’a cité aucun Feudataire, qui
ait refusé de prêter le ferment de Vafallage.
On set rapporte au témoignage-de tous Ceux,
qui ont eü part- à la. Negociation. Mais en-
-côre en Ceci on ne :découvre què-trop Jles-veri-
tables venës de le Cour d’Efpagne. Le M3-
nifefte publié de fa part:parle d’un Hommage
dû à ?Infant cokame, Sonuerais. Ce qui.;ne
peut pas convenit. à des fimples- Feudataines
qui ne {font pas fes fujets.

Quant aux biensde Naples poffedés
<ch-devant par Ja Maifon>Farnefe, dÆnmpereur
n’auroit eu que trop de fiijetde Tes 1eque-
ftrer. Ces ‘biens ne font nullement compris
fous les Traités, les: Inveititures. Lés
Etats de Parme, de -Plaifance.y. ont. été
declarés Fiefs mafcidlins de-l'Fanpine. ‘Mais
que des biens, que. les Ducs de Parme poffe-
doient non en cette- qualité, mais comme
des particuliers, que «des biens. fitués dans an
Royaume entierement independant au \pre-
judice :de -cette même ‘independance :Ahan-
-geallent de nature, xelevafient de l'Empr-

D 3 reur
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seur de l’Empire, au lieu de n’avoir ja-
mais relevés, que du Roy de ‘Naples les
Contraétans de la Quadruple Alliance n’ont

.certainement- jamais eu la pensée. Ni la
lettre, ni l’efprit des Traités, des Invetti-
‘tures rie donnent du pords à une prétention
£i extraordinaire. Voilà cependant fur quoi
roûloit uniquement la'difpute. L'’Infant
Don Carlos: vouloit poffeder. ces Fiefs en la
même qualité au même tître, qu’il pofle-
doit les Etats de Parme, de Plaifance,
par une contradiétion des plus palpables,
qui fait -affez fentir, combien on étoit in-

.terieuremeut-«convaincû de: fon tort, on s
addrefla aux Tribunaux de Naples au füujet
des biens, qu’on prétendoit ne relever, que
‘de:l’ Empéreur, &:de l'Empire. Pour con-
fondre ehcore’ fur’ce poirit.la Cour d’Efpa-
gne l'Empereur donna à connoître qu’il
ne cherchoit ni à s’anproprier ces biens ni
à les ôter. à l’Infant. Don Carlos, que .ces
biens étant devolus à la Reine faMere, il. n°
avoit qu’à en produire: la ceffion, pour que
l'Empereur reconnoifle, qu’ils lui apparte-

.noïent de droit: bien-entendû neanmoins
que l’Infant ne :pourroit les pofeder, qu’en

-la même” qualité, au même tître qu’ ils
avoient été pofledés par fes antecefleurs les
Ducs de Parme, iflus de la Maifon de Farne-

fe, Fed Lu®v.
«pe
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offres fi genereufés,; 1L.a poufsé l’indulgen-
ce plus loin. Pendant que l’Infant Don Gar-
los refufoit de fé-conformer à l’ufage con-
ftant du Royaume.:de Naples,.& à l’ exem-
ple de ceux, dont il pouvoit avoir caufe
l'Empereur permit qu'on lui payat les ren-
tes, qui en provenoient il offrit même
de lui accorder, à l’égard du droit de relevan-
ce la même grace, qui a. été.quelquefois ac-
cordée aux Princes de la Maiton de-Farnefé.
Que pouvoit on en de {fi rer ou fouhaiter da-
Vantage! La Poiterité aura de la peine à croi-
re, qu'une fi grande condefcendance ait atti--
ré à ce Prince tant d'outrages, des invecti-
Ves fi fanglantes, qui plus eft, qu'elle ait
fervi de pretexte pour lui faire la guerre. La-
Cour d’'Efpagne {e-:-deshanoge.elle.«même.
par une: conduite fi oppofée'aux fentimens,
que des grands Princes doivent avoir.

Les infuites, les ‘violences qu'on
dit avoir été commilès“ far. des limites. &S les
jurisdidtions de l’Infant Don Carlos, ontété.
commifes par fon ordre fur les limites, ju-
tisdictions del’ Empereur ccoinme:Duc.de Mi-
lan l'indulgente. desce. Péince: n*a:pas:
moins éclaté dans cette, occurrence pique dans’
toutes les autres: Dans-le: tems. que -le
Duché de Milan::étoit: fous. la: dorniration

des
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des Roÿys d'Efpagne les-Ducs de Patrhe n°
ont jamais osé empicter comme on a fait en
dernier lieu fur les confins du Milanois, Ils
n° eurent garde de le faire, en Efpagne
on n'auroit ‘eÜû. garde de le fouffri On ne
peut dorc pas ignorer le droit inconteftable
de l'Empereur tant für les deux rivages du
Pè, que fur le territaire, qui y eft adjacent.
La Cour d’Efpagne a changé d’opinion. de-
puis que parle Traité de la Quadruple Al-
liance les Duchés de Parme de Plaifance
ont été’ deftinés à l’Infant Don Carlos. On
encoufagea fous main le feu Duc de Parme
à former-des: prétehtions qu’il n’auroit ja-
mais osé faire valoir ci-devant. L'Empereur
toûjours. guidé par la droiture,, la mode-
ration: convint pdr l'Article XI. du Fraité du
30. ‘Avril ‘172$. que ces’ differens devoient
être terminés par des Arbitres. Il ne pouvoit
plus être tenû à :cette promeffe,, après’ la ‘de-
claration, du Marqriis dela Pæz-rapportée ci-
deffus, par laquelle’ le Royr Catholique rénon-
coit à tous les engagemeñs. contraétés avec l’
Empereur. ‘Cependant il la renouvella dans:
la réponfe: donnéeniMf.: de Robinfon. Et
commie lesrdifferons- furvles limites ne peu-
vent des:leur-rratwre être: debaths, exami-
nés que fur les litux, il invita le Roy de la
Grande Bretagne à ÿ concourir'en nommant

EU, un
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un Miniftre, qui de fa part affitteroie à leur
difcuffion. Mfr. le Comte Montijo ne jugea
pas à propos d’ acquiefcer à une offre fi pleine
d'équité, de moderation. Il vouloit que
les limites du Milanois du Parmefan fuf-
fent reglés à Londres, puisque la Cour de
Vienne n’a pas trouvé la chofe faifable,, on
crie en Efpagne æ extravagance &5 à l’infuite.
Diroit- on trop, fi l’on régardoit ces plaintes
çomme deraifonnables, extravagantes On
s’en remet au jugement de tous ceux, qui {e
donneront la peine de lire la prefente réponfe.

Enfin l'Empereur fit dreffer une ample
information touchant l’Isie de Ponza, laquel-
le fût remife à Mfr. de Robinfon au mois de.
May de l’année pafsée. Comme cette infor-
mation {e-trouve jointe au prefent écrit, on
{fe rapporte à fon contenû pour ne pas fati-
guer le lecteur par des rêdites inutiles,

Pendant qu’on étoit occupé. à Vienne à
fournir à S, M: B. les-éclairciffemens, qu’ Elle
demandoit la Cour d’Efpagne rejetta le pro-
jet d’accommodement contenû dans le me-
moire de Mi. de Robinfon-du 18: Janvier,
agréé de S. M, Imperiale par la réponfe du 31.
du même mois, Il étoit aisé de juger des in-
tentions de la Gour d’Efpagne par ce refus.

E À me-

Cette ine
formation
ef imprimte
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A mefure que l’Empereur offroit des nouvel-
les graces, 8 des graces, que l’on n’étoit pas
en droit de demander en vertu des Traités, la
Cour d’ Efpagne fit des nouvelles demandes

elle fe montra d'autant plus éloignée à venir
à la conclufion de l’accommodement tant de-
firé de S. M. B. Ce Prince n’en fut point re-
buté. Son empreffement extrême de préve-
nir des troubles, qui menaçoient le repos de
Europe le porta jusqu’à confeiller des com-
plaifances ulterieures à S. M, I. quelque peu de
fruit qu'on en eût tiré pour les avoir pro-

projus diguées par le pafsé. Le projet d’accommo-
aacemmo- dement du 21. Juillet, fût drefsé en Angle-

$4-
imprimé N. terre. Le 7. Août il fât communiqué aux Mi-

Lemmoi- Niftres de l’ Empereur: on y fit réponfe le 18.
re du 7.ax 35, dU même mois. Le Comte Philippe Kinsky

larépon- fût muni d’un plein pouvoir pour terminer
fe du 18;«h:N.36. tous ces differens par un accommodement

amiable. On ne doûtoit pas, que Mt. le-
Comte Montijo ne voudroit donner une de-
claration conforme à ce, que la Lettre du Duc
de Neucattel paroifloit intinuer, l'Ambafla-
deur de l’ Empereur fut authorisé à en donner
une autre telle qu’on avoit compris lé fens

Cette con- de la lettre du-Duc de Neucaftel. Cette con-
sredeclsra-tin efim. tredeclaration envoyée à Londres eft traitée

37.
primé N. d’ ilufoire d’injurieufe dans le Manifette

Efpagnol... Pour faire -voir combien peu ces
epi-
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RO C35epithetes lui conviennent on f€ contente de
la communiquer au public. Quiconque y
trouve des lufions des inîures de la bau-
teur, trouvera de la moderation de la rete-
nuë, de la douceur du bon fens dans le
Manifefte de la Courd'Efpagne. Et le mon-
de raifonnable s'appercevra tout d’un coup,
que les idées, qu’il a conçquës jusqu'ici des cho-
fes, feront renversées à l’ avenir.

Avant que les fentimens de l’ Empereur
pouvoient être connûs à S. M. B., les nou-
velles qu’ Elle reçut de fon Miniftre à la
Cour d’Efpagne l’engagerent à envoyer des
nouveaux ordres à celui, qui refidoit auprés
de l'Empereur. Mfr. de Robinfon s'enaquit- cememoi-
ta par le memoire qu’il prefenta le 7. Septem- 5; x. 5e.
bre. La Cour Imperiale procedoit avec trop
de candeur pour avoir jamats-cû la pensée que
Ja negociation fe pourroit accrocher à plufieurs
des points, énoncés dans le memoire, qu’on
vient de citer. Elle s’apperçût que la Cour
d’ Efpagne pourroit vouloir trouver à redire
à des expreffions qu’elle ne croyoit pas me-
riter la peine, qu'on s’ y arretât un feul mo-
ment. Elle n’en eût done aucune de changer
le projet de contredeclaration de la maniere,

Ce projezque le Miniftre d'Angleterre paroiffoit le fOU- ç7 imrimé
haiter elle luy donna tous les éclaircifle- x.39.

É mers
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mens, qu’il demandoit par la réponfe du 12.
du même mois.

Dans ces entrefaites le Sieur d’Efquilluz
chargé des affaires d’ Efpagne, reçut un Cou-
rier de fa Cour, qui à ce qu'il afsûroit, ne lui
avoit été depèché que pour faciliter l’accom-
modement qui fe traitoit par la mediation du
Roy de la Grande Bretagne. On lui commu-
niqua le précis de la réponfe remife à Mfr, de
Robinfon, comme auffi le projet de la contre-
declaration, tel, qu’il avoit été drefsé en der-
nierlieu. Il ne donna pas à connoître, qu’il
y trouvoit des slu/ions, des-injures, de Ja
hauteur, il ne s’expliqua pas d’une maniere
à faire croire, que Leurs Majettés Catholiques
en feroient fi fort choquées. En un mot, on
ne lui découvrit aucun mécontentement, du
moins fur ce fujet, il fe hâta à redépêcher
fon Courier en Efpagne.

Pendant que toüt ceci ‘fe paña la
Cour Imperiale ignoroit abfolument que la
modalité, à laquelle elle s’étoit tenüe jufqu’
ici, de terminer le tout par le moyen d’une
declaration, contre declaration, n’étoit pas
du goût de Mfr. le Comte Montijo, qu’il
préferoit celle d’écrire deux lettres, qui renfer-
meroient ce qu’on avoit fupposé à Vienne

devoir



x C 37 Sue
‘devoir entrer dans les aétes de declaration,
contredeclaration. On s’y attendoit d'autant
moins, que la negociation dût être rompüe
pour un {i noble fujet, que l’on n’en avoit jà-
mais entendû parler, que l’on n’y étoit pas
accoûtumé à s’embarafler de ces fortes de fi-
nefles. La Cour Imperiale fût donc extre-
mement furprile d'apprendre, tant par le me-
moire de Mfr. de Robifon du 26. Septembre,
que par les relations de Mfr;lé Comte Phi-
lippe Kinsky, qu’il s’agiffoit d’écrire des let-
tres au Duc de Neucattel, à Milord Har-
rington au lieu de fe donnér des -declara-
tions contredeclarations que la langue la-
tine deplaifoit à Mfr. le Comte Montijo;
qu’il falloit ni ajoûter, ni”ôter ni- changer
une fÿllabe'' de ce, que -contenoit- la lettre
du Duc' de Newcatte}ttaa+> Juttttt-<

Quelques bizarres, que fuflent ces de-
mandes ,‘on refolut de les accorder toutes

auffitôt, que l'Empereur Fût "de retour -d&
Halbthuarn, par confequent avant la-ruptu-
re de la France, on authorifa le Comte Phi-
lippe Kinsky à fatisfaire pleinement aûx fou-
haits du-Coimnte de-Montijo par les “ôrdrés*,
qui lui- furent envoyés le. 6, OŒobre de l’an-
née paffée: Le Courier Anglois, qui porta
ces depéthès; -n’arrïvä-en ‘Anglettere, que

E 3 lors
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lors que la rupture de la France du Roy

‘de Sardaigne avoit deja éclaté, Nonobftant P
offre de l’Ambaffadeur de l'Empereur de fi-
gner la lettre mot pour mot, teile que le
Comte Montijo l‘avoit fouhaité celui-ci re-
fufa d’écrire celle à laquelle il s’étoit otlert.
I n’alla pas pourtant fi loin que de decla-
rer, qu’il rompoit toute negociation. Il
colora au contraire fon refus, comme il a
été dit ci- deffus, par la neceffité d’attendre
les ordres, qui devoient lui venir de fa Cour.
Celle-ci ne fe demafqua pas entiérement que
quelque tems après. Et même aprés s’étre
demafquée envers l’Angleterre, fes Miniftres
joüerent une fcéne en Italie, qui ne pouvoit
convenir, qu'à elle feule. Ils foûtenoient
toûiours &même après l’arrivée: du Com-
te de Morñtemat ‘du Duc de Lirla, que
les troupes Efpagnoles ne venoient que pour
couvrir les Etats de l’Infant Don Carlos,
qu'elles ferojent fimples{pgétatrices de la guer-
Te, qui fe‘ feroit par. d’autres. Mais à. pei-
ne une partie de ces Troupes étoit- elle de-
barquée, qu’elles furent employées à envahit
le bien d'autrui. Elles agirent en: ennemies:
elles occuperent par force des Fiefs de. l’ Em-
pire, {e jetterent même fur ceux qui n
appartenoient pas à l'Augufte Maifon d’Au-
triche. Maffla, Lavenza Aula furent le:

pre
porn
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premiers, à reflentir l’effet de leurs violences,

felon la note ci-jointe on épargna auffi peu
en Italie qu’en Allemagne les biens, qui fans
avoir aucune dependance de la Maifon d'Au-
triche, ne relevent que de l'Empereur de
l’Empire. Quand il s’agit d’exiger des con-
tributions tout eft égal à l’Efpagne, à fes
Alliés Enfin pour faire voir combien lui
tenoit à coeur /e droit Féodal de l’Empire,
qu’on fe vante encore dans le Manifeñe d’ ce nue
avoir obfervé férupuleufement, €5 au délà deŸ ‘7e
la teneur des Traités, des Inveffitures DAT Lrdisve-
un procedé pur dans les formes; L'Ipfant Hi à ce injee

ef impriméDon Carlos declara de ‘fon chef majeur ça
independant de qui que ce foit, il s’

emancipa jufqu’à determiner l'âge de majo-
rité pour tous fes fucceffeurs.. Voilà ce qui
s'appelle Fénir rérdiédemant aux 1 ÿaites
ne pas vouloir prejudicier aux. droits Juprêmes
de l’Empire, remplir les devoirs d'un Vafal

fidele etre poufé du delir de la paix, æelt
pour la tranquillité publique ‘animé par la
jujtice €5' s'attacher aux regles d’unë vruden-
te tolerance avant que d'employer la force.

Les hoftilités, que l’Emperfeur l’Em-
pire éprouvent aujourdhui, feront voir aux
autres Princés de l'Europe cé qu’ils auront
à fe promettre de la fidelité de 1a Coûr d’E-

0  fpag-



{pagne. La Nation Aneloife n’a; pas-fujet d’
en tirer un heureux préfage pour harmonie
inalterable- entre les deux Nations pour
les avantages d'un.commerce fidéle, €5 conti-
nué,  Eclairée, comme elle. eft, elle n’a be-
foin fur ce füujet que de fes propres lumieres,

Le Roy d’Efpagne fe comporte en digne
allié de la France qui fe dit ami de l'Em-
pire ‘pendant qu’il l'attaque les armes à la
main. Celui dé Sardaigne commence deja à
fentit ‘les fers, qu’il porte. Il a été la dup-
pe ‘de deux principales branches de la Mai-
fon de-Bôuibons tel ferd”toûjours le fort
des Princes,’ qui sÿ lent. Tout à auprès de
ceux, qui ‘les’compofent fon terme. Leur
moderätion,, &-leur, amour pour: la paix fi-
nit. dès qr’ile tfquyrrit-uné”oécaffoir fAvOra-
blé pour être guerriers. Ils font mal‘enfèm-
blé, quand'it s'agit dè diminuér l'émbrage,
dont d’autres pourroient être fufceptibles,
réunis dés qu'il éf£ queftion de l’aggtandiffe:
ment de lëur Maifon, de l’abhaiflemient de
celte d’Autrïche: ‘Cependant tant d’enne-
mis ‘n’ébranlent pas la conftance de l’'Empés
reur… La fraude, la perfidie peuvent don-

sser ‘quélqués"avantages aû commencement
““fhaïs’on-pétlf efperer äivec confiance qu’

“alta fin la jûfte caufe triomphera:
5 tumshvedchnk

æ_ A VIENNE EN AUTRICHE DE L'IMPRIMERIE IMPRRALE,
2 at “Chez Jean Pierre Van Ghelen. 1734.
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